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      La pyramide est la borne qui marque l’entrée d’une vie sans terme ; c’est une espèce de porte éternelle bâtie sur les confins de l’éternité.


      F.-R. de Chateaubriand


    


    

      Les hommes y montent vers les dieux, les dieux y descendent vers les hommes.


      Philon de Byzance


    


  






Introduction


Témoins monumentaux d’une civilisation centrée sur l’incarnation de la lumière créatrice, les pyramides d’Égypte s’égrènent le long de la rive occidentale du Nil, du Caire jusqu’à l’entrée de la région du Fayoum, quelque cent vingt kilomètres plus au sud.

 

Les plus célèbres d’entre elles, les trois « sœurs » du plateau de Guizeh : Khéops, Khéphren et Mykérinos, ne sont que la partie la plus visible et la plus imposante d’un ensemble bien plus vaste, comprenant approximativement soixante-dix édifices dont la construction s’est échelonnée sur près de neuf cents ans, de 2650 à 1780 avant J.-C. À ce vaste ensemble s’ajoutent les réinterprétations ultérieures de la forme pyramidale dont la montagne thébaine, siège des demeures d’éternité des rois du Nouvel Empire, est le plus parfait exemple1. L’ultime avatar de cette forme symbolique, si mystérieuse pour des esprits contemporains, se trouve dans le lointain royaume africain de Méroé, dans l’actuel Soudan.

 

Pourquoi les pharaons de l’Égypte ancienne ont-ils entrepris ces gigantesques constructions de pierre ? Quelle est la signification symbolique de ces monuments qui sont parvenus à vaincre le temps ? Pourquoi cette forme ? Quelle est sa fonction ? Quel est son enseignement ? Quelle connaissance nous transmet-elle, par-delà le temps et l’espace ? Pourquoi, selon la franc-maçonnerie initiatique, la pyramide symbolise-t-elle l’accomplissement de l’initié ? Telles sont quelques unes des questions auxquelles se propose de répondre le présent ouvrage.
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Fig.1 : Répartition des pyramides le long de la rive ouest du Nil.

Témoins d’une civilisation centrée sur la lumière créatrice, les pyramides de l’Égypte ancienne s’égrènent le long de la rive occidentale du Nil, du Caire jusqu’à l’entrée de la région du Fayoum, quelque cent vingt kilomètres plus au sud.







1.  La montagne surplombant la Vallée des Rois, où se trouvent les tombes des pharaons du Nouvel Empire, a une forme pyramidale naturelle.










Chapitre premier 

LA PYRAMIDE ET LE CISEAU


Lorsque la lumière née des ténèbres fécondatrices a jailli hors de l’océan d’énergie primordiale, elle s’est manifestée sous la forme d’une pierre, une pierre fondamentale, un pyramidion1. À partir de cette pierre, la lumière a rayonné et organisé toutes les formes de vie.


ORIGINE DE LA FORME PYRAMIDALE

Le temps passa ; l’espèce humaine apparut et se multiplia. Vint un être exceptionnel appelé Imhotep, Celui qui vient en tant qu’être accompli, ou encore, Celui qui vient en paix. Au cœur de la vie, en écoutant le Verbe, Imhotep perçut la structure de la lumière : la forme pyramidale. Il comprit que la lumière n’était pas seulement la matière première de l’Œuvre, mais qu’elle pouvait être construite, ou tout au moins, reconstruite. Il est alors devenu le premier des maîtres d’œuvre, celui qui a transmis pour les millénaires à venir à tous les bâtisseurs-initiés le plus parfait des plans d’œuvre.

Le but de ce plan ? Reconstruire de la lumière avec la lumière, autrement dit, produire du Lumineux en incarnant sur cette terre, domaine de l’éphémère, ce qui est de la nature de l’éternité. Ce prodige a priori irréalisable, Imhotep l’a pourtant accompli en élevant à Saqqarah, sur la rive occidentale du Nil, pour le compte du pharaon Djéser2, la première pyramide de pierre3. Ce génial maître d’œuvre ne s’est pas contenté de cela. Après avoir perçu la nécessité de bâtir, la nature du matériau, et la finalité de l’Œuvre – l’union du spirituel et du matériel –, il a constitué un collège de maçons de la pierre franche et leur a appris à bâtir, établissant ainsi la tradition des bâtisseurs-initiés, promise à une longue postérité.


Le premier plan d’œuvre 

À l’origine du travail des bâtisseurs, il y a un plan d’œuvre, et à l’origine de tous les plans d’œuvre, avant même Imhotep, il y a celui de Narmer, l’un des tout premiers pharaons. Il est résumé dans son nom, lequel est composé de deux hiéroglyphes : le premier, un poisson-chat, se prononce nâr ; le second, un ciseau de sculpteur, se phonétise mer. Qu’est-ce que cela signifie ?

Le poisson-chat, ou silure, est un animal étrange. Redoutable prédateur, il présente la particularité de pouvoir respirer hors de l’eau et d’être capable de « marcher » sur la terre4. Cette capacité à passer de l’aquatique au terrestre – d’un milieu à un autre milieu – lui a fait incarner dans l’écriture sacrée le concept de jaillissement permettant de passer d’un monde à un autre, en particulier du monde de l’indifférencié au monde organisé.

Un tel passage est l’objet de la première partie du plan d’œuvre fixé par Narmer : je sors du Noun5, je me manifeste, je respire, je viens sur terre, je m’incarne. Je suis la puissance de l’océan des origines et je me concrétise à travers les rites initiatiques.

La nature de la seconde partie du plan d’œuvre transmis par le nom de Narmer est donnée par le ciseau de sculpteur qui sert à écrire la syllabe « mer ». Cet outil symbolise la qualité d’artisan attachée à la fonction royale, qualité qui se manifeste par son aptitude à prolonger, par la main et l’outil, ce qui a été conçu en esprit : je prends un ciseau, je transforme la matière, je deviens bâtisseur. J’incarne dans la pierre la capacité d’élévation, de jaillissement, de passage d’un monde à l’autre.

Émergence hors des eaux primordiales, élévation, changement d’état, concrétisation de ce qui a été pensé en une œuvre d’éternité, telles sont les principales caractéristiques du plan d’œuvre établi par Narmer, caractéristiques que l’on retrouvera en intégralité dans les futures pyramides, comme dans toutes les constructions sacrées qui suivront.





Ménès, le fondateur

En devenant le premier pharaon de la première dynastie, Narmer changea de nom et se fit appeler Ménès. Pour écrire ce nom, un hiéroglyphe représentant une table de jeu fut choisi. Ce signe se lit men et signifie « être ferme, être stable ». Autrement dit, ce qu’il y a de stable c’est le jeu, le jeu de la vie, éternellement répété, quoique jamais de façon totalement identique. Stabilité, en effet, n’est pas à confondre avec immobilisme ou rigidité, bien au contraire. Men est la racine du mot menou, « monuments6 », comme si leur construction faisait partie de ce jeu que la vie propose en permanence aux humains.

Le moins que l’on puisse dire est que les successeurs de Ménès mettront son plan d’œuvre en application et n’oublieront pas son enseignement. Les bâtisseurs-initiés sauront s’adapter aux conditions du moment pour élever des édifices qui, encore aujourd’hui, défient le temps. La pyramide est l’une des formes qu’ils revêtiront. Elle incarne la stabilité et la pérennité de la vie ainsi que sa nature transmutatoire.






LA PYRAMIDE, CANAL DE L’AMOUR CRÉATEUR 

Véritable montagne primordiale qui fait se rejoindre le ciel des dieux et la terre des hommes, la pyramide est un monument dans lequel s’incarnent les puissances créatrices, et grâce auquel l’humain a la possibilité de rejoindre la véritable patrie dont il est issu : la région de lumière. Pas n’importe quel humain cependant. Il s’agit du roi et de ses suivants, appelés ses « amis uniques ». Dans la langue hiéroglyphique, l’ami est « celui qui suscite l’amour7 ». Or le concept d’amour s’écrit m(e)r dans la langue hiéroglyphique, et ce même mot désigne la pyramide, ou plus précisément l’ensemble pyramidal8.

Le fait est assez étrange. La langue hiéroglyphique, si riche en termes multiples pour désigner une chose, un sentiment, une action ou un concept, n’en a qu’un pour désigner la pyramide, en l’occurrence m(e)r. C’est dire l’importance de cette racine qui exprime l’un des concepts les plus importants de la symbolique égyptienne.


Un amour mythique

Dans sa graphie pleine, le mot pyramide s’écrit avec le ciseau suivi de la chouette et de la bouche9, ces deux derniers hiéroglyphes donnant la clé de la prononciation phonétique : m(e)r. Ils sont suivis du hiéroglyphe de la pyramide qui sert de déterminatif et suffit souvent, à lui seul, à désigner ce monument.

Le ciseau est celui des tailleurs de pierre. On ne s’étonne pas de le trouver là, la pyramide étant l’œuvre de pierre par excellence, et le ciseau de cuivre, l’outil qui a rendu possible la taille précise de ce matériau. Mais il y a une autre raison à sa présence dans la racine qui désigne, à la fois, la pyramide et l’amour. Élever une pyramide, c’est bâtir la matrice de régénération du principe royal, une régénération qui doit se répéter sans cesse et qui justifie que soit utilisé un matériau d’éternité pour sa construction. C’est précisément ce que symbolise le ciseau : le travail du sculpteur sur la pierre, matériau d’éternité, et l’on sait que le sculpteur, dans la tradition égyptienne, est appelé Celui qui rend vivant.

De fait, une pyramide est un être vivant. Chacune d’elles, par exemple, reçoit un nom, indicateur de la nature de sa puissance10. En tant qu’être vivant, on doit lui ouvrir rituellement la bouche, les yeux et les oreilles, comme on le fait pour Osiris – Celui qui est perpétuellement régénéré – car la pyramide est l’incarnation sur cette terre du dieu Osiris. Une formule des Textes des pyramides ne laisse aucun doute sur ce point :

Ô Horus, ce roi est Osiris, cette pyramide du roi est Osiris, cette sienne construction est Osiris ; […] Horus, voici ton père en son nom de « enceinte royale11 ». 


La pyramide est bien une matrice enceinte de la fonction royale, qui non seulement en naît mais s’y régénère, de la même façon qu’Osiris est rassemblé et régénéré par Isis afin que la déesse soit à même d’engendrer un nouvel héritier. La force qui rend possible cette résurrection est l’Amour : amour d’Isis pour son époux défunt Osiris, amour d’Horus pour son père, mais aussi amour du Bâtisseur pour l’Œuvre12.




Donner corps à l’amour créateur

Écrit avec la chouette et la bouche, m(e)r signifie « pyramide ». Mais ces mêmes signes peuvent être l’abréviation de l’expression jmy-ro, « Celui qui est dans la bouche de13 ». Ici, le mot m(e)r signifie donc : celui qui sait « dire » et en tant que tel, il est utilisé pour désigner le Supérieur, le Directeur, le Chef. La bouche, en effet, est la porte de sortie du Verbe qui véhicule la lumière, source de toute création. N’est-ce pas celui qui entend et sait matérialiser le Verbe des dieux qui est digne d’être le chef ? Et la pyramide n’est-elle pas le centre de la nécropole où sont enterrés tous ceux qui font partie de l’être royal, tous les « amis uniques » qui contribuent d’une manière ou d’une autre à l’édification de son œuvre ?

Le maître d’œuvre est l’un des « amis uniques » de pharaon. En élevant le monument sacré qu’est la pyramide, il donne corps à l’amour créateur qui l’a inspiré pour prolonger l’œuvre du Grand Architecte de l’Univers. Le ciseau est le canal par lequel est reçue l’énergie dont le Maître a besoin pour réaliser ce chef-d’œuvre qui rend présentes les puissances créatrices. L’amour qu’il donne à l’Œuvre est le reflet de l’amour liant le ciel et la terre. Manier le ciseau dans cet esprit, c’est être un ami du roi, quelqu’un qui suscite l’amour et se coule sans heurt dans l’harmonie cosmique.

Lorsque les yeux, la bouche et les oreilles de la pyramide sont rituellement ouverts au moyen du ciseau, ce monument devient vivant et s’intègre dans le mythe osirien14. Ce rite, qui a lieu au moment de l’achèvement de la construction, est renouvelé régulièrement par ceux qui sont chargés d’entretenir le ka, la puissance vitale de la pyramide.
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Fig. 2 : La mère-pyramide, à Saqqarah (© I.R).

Élevée sous le règne de Djéser, vers 2650 ans av. J.-C., la mère-pyramide est le chef-d’œuvre d’Imhotep, premier bâtisseur en pierre de l’Histoire.







La pyramide, cœur battant d’un vaste ensemble 

La pyramide est le monument le plus visible d’un ensemble de constructions souvent appelé « complexe pyramidal ». Celui-ci est constitué d’un « temple bas », édifié au bord du Nil, dans lequel s’effectuent les purifications, d’une chaussée montante, dont la couverture étoilée indique qu’en la parcourant on chemine dans le ciel, d’un « temple haut », ou temple de vénération de l’Œuvre, bâti au pied de la pyramide, sur sa face orientale, et enfin de la pyramide elle-même. Celle-ci n’est donc qu’un élément, le plus monumental, d’un ensemble destiné à assurer au roi une vie éternelle.

 

Une vision plus large de cet ensemble intègre le village destiné aux bâtisseurs et à leurs familles, ainsi que l’ensemble des constructions nécessaires à la vie économique du chantier. Ce complexe est nommé dans les Textes des Pyramides, Hwt-m(e)r, expression que l’on peut traduire par « domaine de la pyramide ». Pouvant être fort étendu, ce domaine a pour fonction de nourrir, spirituellement comme matériellement – les deux étant indissociables – le peuple qui réside alentour.

 

La pyramide apparaît comme le lieu où se concentre le ka royal, puissance vitale dont Pharaon est dépositaire. Par suite, elle est un foyer animateur d’une puissance sans égale, ainsi qu’un mode d’incarnation du Verbe créateur. Les pyramides ont été conçues pour être la demeure du ka et de son rayonnement, et cela pour l’éternité15.




La terre d’élection du ka royal 

Puissance vitale transmise de pharaon en pharaon, le ka royal est l’énergie nourricière par excellence, mais aussi ce que l’être ne doit pas perdre. Mourir c’est « passer à son ka », mais pour que le passage soit réussi, il faut l’avoir entretenu durant son existence par l’alimentation, le mode de vie et la pensée, afin qu’il se soit fixé à l’être. Après la mort physique, ceux qui revivent de l’autre côté sont ceux qui restent dans leur ka parce qu’ils ont vécu la mort de leur vivant.

 

Formé sur la racine ka, l’hiéroglyphe kat16 désigne le « travail ». Alors que l’origine latine de ce vocable – tripalium (trois pals) – véhicule l’idée de quelque chose de pénible, voire d’insupportable, puisqu’il fait référence à une torture, le terme égyptien désignant le travail suggère qu’il est ce qui revivifie l’être, ce qui le renouvelle. Kat, c’est également « l’œuvre ». Peut-on concevoir plus « grande œuvre » que l’ensemble pyramidal ?




La nécessaire union de l’esprit et de la main

Par l’énergie qu’il met dans son travail, notamment en maniant le ciseau, l’artisan s’intègre au chantier de la pyramide, et, par son truchement, se trouve inséré dans un continuum unissant la terre au ciel. La pyramide apparaît comme un escalier dressé entre les deux, d’une taille gigantesque, à la mesure d’une civilisation dans laquelle travail de la main et travail de l’esprit sont inséparables. En maniant le ciseau, l’artisan participe à la construction d’une œuvre qui intègre en elle toutes les dimensions de la vie, visibles comme invisibles. Celui qui taille une pierre pour construire une œuvre sacrée participe à la circulation de l’énergie vitale. Ciseau et pyramide, main et esprit, activité individuelle et communautaire sont liés en un tout qui, du plus simple au plus complexe, du plus modeste au plus gigantesque, concrétise et prolonge la géniale vision d’Imhotep, le premier Maître d’Œuvre.
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Fig.3 : Schéma du complexe pyramidal de Saqqarah (© I.R).

La pyramide n’est pas un monument isolé. Elle est le cœur vivant d’un vaste domaine dédié à l’entretien de la puissance vitale de Pharaon et de son peuple.
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